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      Déborah Guérand

         

      You Only Love Once – Tome 1

         

      Leur amour est insensé… et inévitable.

         

      Aidann est tout sauf l’homme qu’il lui faut, Rebecca le sait. Tomber amoureuse d’un mec qui ne cesse de disparaître sans explication entre deux courses de voitures illégales est complètement irrationnel. Et cette lueur dans ses yeux, celle du goût pour le danger, aurait dû la faire fuir depuis longtemps. Mais elle n’arrive pas à rester loin de lui.

      Rebecca n’est pas une fille pour lui. Cette princesse qui débarque de Palm Beach avec son teint de porcelaine et son corps de danseuse ne connaît rien de la violence et de la soif de vengeance qui l’animent. Pourtant, elle seule parvient à l’apaiser. Et sa présence a sur lui l’effet d’une drogue. Une drogue très addictive.

         

         

      Déborah Guérand voyage aussi bien dans ses romans que dans la vraie vie, grâce à son métier d’hôtesse de l’air. En éternelle romantique, elle a toujours un faible pour ses héros de papier. Elle a déjà publié plusieurs romans fantastiques sous le pseudo de D. Lygg.
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        Il faut avoir voulu mourir pour savoir combien il est bon de vivre.

        Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo

      

    

  



PROLOGUE
Comme d’habitude, j’étais le dernier à me pointer au rendez-vous. Je descendis de ma caisse, prêt pour entrer dans l’arène pleine de fauves. Le rugissement d’un moteur et la musique à fond accompagnèrent mon arrivée. Au loin, Garrick bousculait un troupeau de groupies à moitié à poil pour se précipiter dans ma direction, le sourire aux lèvres. J’étais trop occupé à tirer une taffe sur ma clope pour le lui rendre.
— Hé, gros ! Alors, en forme pour ta course ?
Je ne pris même pas la peine de lui répondre.
— J’espère bien que ouais, bordel ! Parce que j’ai misé un paquet sur toi !
Je lui jetai un regard mauvais.
— Rien à battre de tes sales manies de parieur, Garrick. Si je roule, c’est pour ma gueule uniquement.
Il éclata de rire en me frappant dans le dos, une autre habitude désagréable.
— Déconne pas ! Si je perds ces thunes, je pourrai plus sortir Lexie, et elle se trouvera un mec des beaux quartiers.
Je soufflai un nuage de fumée en l’observant.
— C’est ça de vouloir taper dans le haut de gamme, mec. Où sont les autres ?
Tout en discutant avec mon pote, je surveillais du coin de l’œil un type qui examinait d’un peu trop près ma bagnole. Je n’aimais pas les fouineurs. La discrétion était mon credo, le contraire pouvait vous faire perdre beaucoup dans mon monde.
— Hé, toi ! Dégage de là, personne ne touche à ma voiture.
L’autre se redressa en fixant ma main.
— Avec ce que tu as sous le capot, je te déconseille de fumer à côté.
Pour toute réponse, je tirai une dernière fois sur ma cigarette et envoyai d’une pichenette le mégot dans sa direction.
— M’emmerde pas avant une course, OK !
Le type s’éclipsa sans faire de commentaires. En chemin, il croisa la route des autres gars de la bande de Rochester Hills. Eux aussi inspectèrent le véhicule pour voir les récents changements que je lui avais apportés. Avec les 10 000 dollars que j’avais investis dedans, autant dire que je n’avais pas le droit de me planter.
Carlos approcha enfin et me fit signe qu’on m’attendait pour commencer. Les guetteurs étaient en place, les GPS réglés sur la position des flics et les radios sur leur fréquence de communication. Le secteur était verrouillé. C’était maintenant à mon tour et celui de mon challenger de jouer.
Je me penchai pour récupérer, dans la voiture, la veste en cuir que je portais toujours durant une course. Après avoir roulé une autre clope que j’arrangeai derrière mon oreille, j’enfilai mes gants pour une meilleure adhérence sur le volant. Un rituel immuable qui me permettait de me mettre en condition. Seulement ensuite, je grimpai dans mon bolide.
Une fille à la poitrine généreuse et maquillée comme une pute se colla à ma portière pour se proposer d’être la récompense après ma victoire.
— Je préfère les 3 000 dollars, casse-toi !
— Connard !
Je l’ignorai et remontai la vitre.
Le second pilote approcha son véhicule de la ligne de départ. Les couleurs criardes de son engin me donnèrent envie de le chambrer, le mien était tout le contraire. J’attachais de l’importance à ne jamais rien faire comme les autres ; jouer les moutons, très peu pour moi.
Il me restait encore un peu de temps avant le démarrage. La tension commençait à monter parmi la foule et les organisateurs. Je gardais mon calme comme à chaque fois, enfermé dans ma bulle. Les courses de rue faisaient partie intégrante de ma vie, la vitesse et le danger étaient mes plus fidèles compagnons. Je ne connaissais plus la peur depuis des années, bien d’autres sentiments m’animaient. La mort ne m’effrayait pas, mais ne pas vivre : si.
« You Only Live Once1. »
Cette philosophie me permettait de me dépasser constamment. J’étais imbattable, indestructible, parce que je prenais tous les risques pour vivre à fond, et ce quoi que je fasse.
La fille avec son drapeau s’avança près de la ligne. J’esquissai mon premier sourire de la journée en resserrant les mains sur le volant. L’aiguille sur le tableau de bord s’affolait à chaque coup de pied sur l’accélérateur.
La rouquine laissa retomber son drapeau, je fis rugir la bête.
Une décharge d’adrénaline se propagea dans tout mon corps et atteignit ma tête. Le compteur de vitesse ne cessait de grimper pour enfin dépasser les 200 km/h, j’étais comme un dingue au pays des fous furieux. J’attendis le bon moment pour lâcher le NOS, ni trop tôt ni trop tard. L’instant parfait pour gagner la course et repousser mes limites…

1. « On ne vit qu’une fois. »

CHAPITRE 1
Rien ne compose le fond de l’âme comme les premiers souvenirs1.

Bex
Perdue dans mes pensées, je regardais, sans vraiment le voir, le paysage à travers la vitre du break. Le défilé d’arbres au feuillage fourni me rappelait les nombreux changements dans mon existence jusque-là bien réglée. Une vie que j’avais laissée derrière moi en venant m’installer ici, dans le Michigan. Ma décision avait été rapidement prise après l’annonce du prochain départ de mes parents pour Singapour. Unique héritier d’un magnat de l’immobilier et architecte talentueux, mon père s’était vu attribuer un projet irrésistible pour un carriériste comme lui. Un nouveau défi qui se trouvait de l’autre côté du Pacifique, à des milliers de kilomètres de notre chez-nous à Palm Beach. Consciente de l’opportunité professionnelle offerte à son mari, ma mère avait accueilli la nouvelle sans joie, mais avait néanmoins accepté de le suivre. Quant à moi, j’avais longtemps réfléchi à ma situation et tergiversé sur les différentes options à ma portée, jusqu’à ce que je comprenne qu’il me fallait fuir mon foyer, du moins pour un temps, pour y voir plus clair. Il avait donc été décidé que j’emménagerais au début de l’été chez ma tante, Marta, pour m’habituer à mon nouvel environnement.
Mon téléphone vibra dans ma main à la réception d’un message. L’expéditrice n’était autre que ma cousine, Alexa, dite « Lexie ». Elle me demandait à quelle heure nous arriverions à la maison. Je l’ignorais totalement, n’ayant pas la moindre idée de l’endroit où nous nous trouvions.
Je n’osais interrompre ma tante dans sa conversation téléphonique avec ma mère. Je soupçonnais celle-ci d’ensevelir sa pauvre cadette sous une avalanche de recommandations me concernant, comme si j’étais encore une petite fille ! Le fait est que ma génitrice était une éternelle stressée. Elle s’inquiétait, entre autres choses, des effets du temps qui passe sur son apparence, de son poids sur la balance, des relations qu’entretenait mon père avec la gent féminine et de ma santé en me forçant à devenir végétalienne comme elle ! Ancien top model, elle avait fait une pause dans sa carrière peu après ma naissance pour m’élever, et accessoirement occuper le poste de faire-valoir de mon père lors des dîners mondains et cérémonies officielles consacrant l’illustre famille Barry. Les années défilant à toute vitesse, elle n’avait jamais repris son métier de mannequin, se contentant de se défouler sur l’agrandissement de son dressing, le renflouement du compte en banque de son chirurgien esthétique ou encore notre intérieur ; peu de demeures avaient autant changé de style que la nôtre au fil du temps. Je ne me rappelais même plus combien de tendances notre salon avait essuyées ! Si l’on était parfaitement honnête, cette inactivité, ou plutôt la frivolité de ses activités, avait fini par peser sur le moral de ma mère, et par extension sur le couple qu’elle formait avec mon père ; notre rang dans la haute société, pas plus que la fortune, ne constituait un rempart suffisant contre la dépression.
Par instinct de protection, mes parents avaient tout fait pour m’éviter d’avoir à subir les crises entre eux, mais la réalité nous avait tous les trois rattrapés il y a un an. Pour cette raison, ce long voyage à Singapour était sûrement une manière de remettre les compteurs à zéro et de prendre un nouveau départ.
En parlant de nouveau départ, j’allais en prendre un moi aussi : dans un autre État, loin de chez moi, en intégrant l’université où j’entamerais mes études de droit, mon second choix d’orientation. Après tout, c’était le but de ma venue ici : changer d’air ! De nature enthousiaste, je m’imaginais me fondre avec aisance dans mon nouvel environnement, aux antipodes de celui dans lequel j’avais toujours vécu. Je me réconcilierais avec la vie, fréquenterais de nouvelles personnes, m’adonnerais aux activités des gens de mon âge et renfilerais peut-être mes chaussons sans plus éprouver de regrets…
La danse… ou bien mon seul point d’ancrage dans la tourmente ; c’était ce qui avait toujours eu un sens pour moi, même lorsque mon univers avait été totalement bouleversé, mes repères mis en vrac et mes certitudes piétinées par la dure réalité. Si les choses avaient évolué autrement l’an dernier, j’aurais sûrement pu participer au Youth America Grand Prix, mon rêve et le ticket d’entrée aux écoles de danse les plus prestigieuses au monde.
Mais la Grosse Pomme est loin désormais…
Je fixais la route avec cette sempiternelle pensée, une qui laissait toujours une coulure maussade dégoulinant au plus profond de moi. Et je désespérais de m’en débarrasser, car elle était généralement suivie de son corollaire : la culpabilité.
Ma tante arracha l’oreillette de son téléphone, qu’elle posa dans le porte-gobelet de la console centrale. Elle me jeta un regard de biais, que j’interprétai comme un signal.
— Alors, quels sont les ordres ? Pas de sortie après minuit ? Que je ne dois pas grignoter entre les repas parce que ce n’est pas bon pour ma ligne ou encore : « Rebecca ne doit pas fixer un écran plus de deux heures, ce n’est pas bon pour sa vue, et plisser les paupières augmente la vitesse d’apparition des rides autour des yeux » ?
Marta éclata de rire devant mon imitation.
— Bex, ma chérie, je t’avoue que j’ai eu des moments d’absence durant ma conversation avec ta mère. J’ai l’impression qu’elle est deux fois plus anxieuse qu’avant, ai-je tort ? Elle m’a semblé très perturbée par ton départ alors que cela devrait être l’inverse.
Marta m’observa une nouvelle fois, comme si elle essayait de détecter la moindre trace de nervosité chez moi. Elle pouvait chercher, je refusais en bloc cet héritage maternel !
— Ça doit lui faire bizarre de s’en aller si loin. Elle se sentira mieux d’ici quelques semaines, quand ils se seront installés là-bas et seront sûrs que je suis bien de mon côté. D’ailleurs, on arrive bientôt ? Alexa m’a envoyé un texto pendant que tu étais en ligne avec maman.
— Ta cousine avait hâte que tu sois ici, tu sais. Je pense qu’elle voudra te présenter à tous ses amis. Ils vont te plaire. Ça fait combien de temps que vous ne vous êtes pas revues toutes les deux ? Deux… trois ans ?
— Quatre ! Mais on a gardé le contact sur WhatsApp et Snap’, donc c’est comme si on ne s’était jamais vraiment quittées. J’ai vu les vidéos que ses copines et elle postent sur YouTube, c’est génial. Tu dois être fière d’elle.
— Oui, je le suis. Elles dansent vraiment bien toutes les cinq. Et Alexa est heureuse depuis qu’elle fait ça.
Ma tante sourit en me regardant avant de reporter son attention sur la route.
— Vous avez toujours eu la danse en commun, elle et toi. Je suis sûre que vous serez redevenues comme deux sœurs avant la fin de l’été.
Je hochai la tête, tout en espérant qu’elle disait vrai, car j’en avais véritablement besoin.
   
À notre arrivée, je reconnus immédiatement la coquette maison de banlieue à la façade en palissade blanche, avec ses différentes pentes de toit d’ardoises grises, ses parterres de fleurs parfaitement entretenus et sa pelouse impeccablement tondue (mon oncle, Jackson, était un peu maniaque sur les bords). Son nouveau pick-up était stationné devant l’un des garages, celui au-dessus duquel trônait un panier de basket, dont le filet aurait mérité d’être changé.
J’eus à peine le temps de m’extraire de la voiture que Lexie me fonçait dessus en criant.
— Hey ! Salut, cousine ! Bienvenue à Rochester Hills ! Tu ne peux pas savoir comme j’avais hâte ! Tu as reçu mon message, au fait ? Je devais sortir rejoindre les autres, mais je voulais être là à ton arrivée ! Ça fait trop un bail ! Tu dois avoir plein de choses à me raconter sur Palm Beach !
Étouffée par son étreinte et son flot continu de paroles, je serrai à mon tour ma cousine dans mes bras. Ce ne fut qu’en me détachant d’elle pour mieux l’examiner que je compris à quel point elle m’avait manqué également. Son regard d’un bleu limpide, si semblable au mien, scrutait mon visage.
— Tu es comme sur les photos qu’on s’est envoyées. Tu n’as pas changé, toujours aussi jolie, Bex !
Je lui renvoyai le compliment. Alexa et moi faisions à peu près la même taille, autour du mètre soixante-dix. Enfants, notre lien de parenté sautait aux yeux, car nous ressemblions toutes les deux à nos mères. En revanche, si moi j’avais pris la couleur de cheveux de nos génitrices, c’est-à-dire blond, Alexa avait hérité du brun de son père, qu’elle teignait pour obtenir un effet tie and dye à la mode sur les pointes. Avec l’âge, d’autres différences étaient venues s’ajouter, comme nos quelques kilos d’écart. Ma cousine était mince tout en étant pulpeuse, quand moi j’affichais la silhouette de ces filles ayant pratiqué la danse classique pendant plus de la moitié de leur vie, démarche en canard comprise !
Alexa et moi étions encore dans les bras l’une de l’autre quand Marta nous héla depuis son côté de la voiture :
— Les miss, on ferait mieux de rentrer, ça se couvre.
Il s’avéra que moins de cinq minutes plus tard le ciel lui donna raison.
L’orage éclata à l’instant où Jackson me débarrassait de mes bagages pour les monter à l’étage, dans ce qui serait ma chambre. Durant sa pénible ascension, il s’en fallut de peu qu’il ne tombe dans l’escalier, bousculé par mon cousin, Leo, de toute évidence impatient de me voir.
En quatre ans, le garçon que j’avais laissé était devenu un adolescent qui n’avait plus rien de petit. Leo me surplombait d’une bonne tête au moins, me faisant instantanément passer de fille à la taille moyenne à citoyenne de la communauté Hobbit ! Et il n’avait que seize ans ! Je lui sautai dans les bras, heureuse de le retrouver lui aussi.
— Leo ? Mais qu’est-ce qu’ils donnent à manger aux gamins par ici ? plaisantai-je en ébouriffant sa tignasse châtain.
— Tu connais le surnom de la région : « The Wolverine State » !
Il me déposa au sol, et j’éclatai de rire en l’admirant faire le pitre. Il était peu convaincant en personnage Marvel, même s’il avait adopté la posture et la grimace de Hugh Jackman sur l’affiche des films X-Men. Je m’abstins de lui faire remarquer que ledit surnom se rapportait plutôt au glouton, cet animal de la taille d’un petit ours autrefois appelé wolvérène et réputé dangereux.
Néanmoins, sa nouvelle silhouette athlétique m’impressionna. Je ne m’attendais clairement pas à le trouver si changé en seulement quelques années.
— Je m’entraîne pas mal au terrain avec Garrick et ses potes, m’expliqua-t-il ensuite. Lexie a dû t’en parler : « Oh ! Garrick est si merveilleux ! Je l’aime, et il m’aime à la folie ! On va se marier et faire plein de bébés ! »
Je me tins les côtes, pliée en deux par mon fou rire. Franchement vexée par l’imitation de son petit frère, Lexie le roua de coups avec un des coussins du canapé. Je les observais se battre avec une pointe d’envie, moi, l’enfant unique.
   
Après le déjeuner, je suivis Alexa dans notre chambre et commençai à prendre mes marques. La pièce était assez grande pour nous deux, et les murs assez solides pour supporter le duo de choc que ma cousine et moi ne manquerions pas de former. Le repas m’avait confirmé que notre complicité, aidée par nos fréquents échanges sur les réseaux sociaux, ne s’était en rien effritée avec le temps.
Je calai mes valises dans le coin entre les deux commodes avec l’intention de les défaire un peu plus tard. Après un rapide tour du propriétaire, je jugeai l’endroit idéal pour moi. La décoration, entre le rose girly et le street art, m’allait parfaitement. Je fixai le poster du portrait d’Audrey Hepburn par Andy Warhol sur le mur, face à la fenêtre cintrée.
— La déco te plaît ?
Je me tournai vers Lexie.
— Elle est nickel, je l’adore ! Depuis quand l’as-tu changée ?
— J’étais encore au lycée, ça doit faire trois ans environ.
Je jetai mon sac sur le couvre-lit en patchwork avant de m’y asseoir. Ma cousine me rejoignit, et nous restâmes un moment en silence à observer le mouvement des arbres ballottés par le vent.
— Je te propose de commencer à ranger une partie de tes affaires, histoire de te mettre à l’aise. Après, on verra ce qu’on fait. Si le temps s’améliore, on sortira retrouver les autres. Je leur ai tellement parlé de toi que tout le monde a hâte de te rencontrer, m’annonça-t-elle.
À vrai dire, je l’écoutais d’une oreille distraite, soudain attirée par une photographie coincée dans le cadre du miroir de la coiffeuse. Je me levai pour mieux la voir. Alexa s’approcha à son tour et la décrocha de son emplacement, chose que je n’avais pas osé faire.
— Lui, c’est Garrick, mon homme ! Juste à côté de moi, tu reconnais sûrement les filles des vidéos. Tu as Francky ; Kendra ; Amanda et Leia. Oui, comme la princesse, ajouta-t-elle alors que je lui jetais un regard amusé. Bon, certaines ont changé de couleur de cheveux, et d’autres ont plus de tatouages maintenant, mais voici ma petite clique de Rochester Hills !
— Et qui sont les autres garçons ?
— Des amis également. Là, c’est Matt, le beau gosse dragueur. À côté de Kendra, il s’agit de son petit frère, Miles, et tout à gauche, tu as… Quoi ?
La voix étouffée de ma tante nous parvint depuis le rez-de-chaussée. Elle nous informait de son départ pour le centre commercial. Marta nous avait interrompues juste au moment où Lexie posait le doigt sur la silhouette d’un garçon au faux air de James Dean fumant sa cigarette.
— D’accord, maman, à tout à l’heure !
Lexie avait hurlé dans mes oreilles, et je m’écartai.
— Bref, tu vas tous les adorer, Bex. Ils ont hâte de faire ta connaissance.
Puis, sans me laisser le temps de lui reparler du jeune homme sans nom, Alexa m’entraîna en direction de son lit.
Alors que nous étions toutes les deux étendues sur le matelas, elle me fit sursauter lorsqu’elle se redressa brusquement pour me dévisager.
— Quoi ?
— Tu pourrais intégrer le groupe ? C’est vrai, tu danses depuis aussi longtemps que moi.
Je me plaçai en tailleur face à elle et réprimai une grimace du genre sceptique.
— Ce que nous faisons est tout de même assez différent. Au cas où tu l’aurais oublié, je suis plutôt… classique.
— Ouais, et alors ? Tu apprendrais vite les mouvements de base. On te demande pas de faire la coupole comme Francky. On verra ça avec les filles, OK ? Je suis sûre que ça pourrait le faire !
— Que je fasse d’abord la connaissance de tes amies, on en rediscutera après. Je ne veux pas m’imposer, alors que je suis nouvelle.
Lexie n’insista pas, et nous reprîmes notre contemplation du plafond pendant qu’elle me parlait de son sujet favori : Garrick !
   
Nous passâmes ensuite le reste de la journée à ordonner mes affaires comme l’avait suggéré Alexa. Au fur et à mesure, j’investissais les lieux. Une petite bulle d’appréhension gonfla en moi. J’espérais pouvoir m’adapter à la vie ici et surtout oublier tout ce que j’avais laissé à Palm Beach, les rêves comme les mauvais souvenirs.
La météo s’améliora dans l’après-midi, si bien qu’après avoir terminé notre rangement nous quittâmes la maison en voiture.
Lexie ayant reçu un message des filles l’informant que la répétition était déplacée au lendemain à 16 heures, nous prîmes la direction du terrain d’entraînement prisé de Garrick (encore lui !) et de ses copains. D’après ce que m’en avaient dit Alexa et Leo, ces derniers pratiquaient le street workout, un sport mélangeant la musculation urbaine avec des mouvements de gymnastique. Curieuse, je ne demandais qu’à assister à une démonstration de l’un d’entre eux pour découvrir la discipline qui avait transformé mon cousin en une machine de muscles.
Mon souhait fut exaucé quelques minutes plus tard. Lexie et moi atteignîmes notre destination après avoir traversé le parc municipal de Rochester Hills. De la musique rap nous parvint depuis l’autre bout du terrain. Là, je n’eus aucun mal à reconnaître le jeune homme de la photographie, celui qui n’avait toujours pas de nom. Torse nu – il était grand et bien bâti ! –, il versa de la poudre blanche dans ses paumes et les frictionna avant de sauter sur une barre haute. Il commença par des mouvements de traction simple pour rapidement passer à la vitesse supérieure. À mesure que nous avancions, je pus mieux le contempler en plein exercice. Il lâchait le métal afin de changer la position de ses mains avec l’agilité des gymnastes en compétition. J’étais maintenant assez près pour reluquer ses abdominaux contractés par l’effort. Les muscles de son torse et de ses bras saillaient sous la difficulté. Oubliant ma cousine à mes côtés, je fus tentée de dégainer mon smartphone pour immortaliser la scène. Je me rendis soudain compte que Lexie s’était arrêtée de marcher une fois arrivée au niveau des autres. Je reculai de deux pas pour éviter de me faire remarquer, puis revins à l’homme en pleine action. Il s’était immobilisé, bras tendus, le corps en position horizontale. Il était aussi droit que si on avait glissé une planche de bois sous lui pour le maintenir ainsi, alors que son dos faisait face au vide. Il tint longtemps, trop longtemps, à tel point que je craignis que ses doigts ne lâchent et qu’il ne se blesse en tombant au sol. Heureusement, il avait plus d’endurance que la moyenne. Après ça, il exécuta une série de pompes avant de se placer perpendiculairement à la barre, tête en bas, pieds vers le ciel. Puis, lentement, comme s’il avançait sur un plancher que lui seul parvenait à sentir, il remua les jambes et fit semblant de descendre les marches d’un escalier imaginaire. J’étais fascinée par cet exploit musculaire mais, plus que tout, mon cœur cognait très fort dans ma poitrine. Un émoi provoqué par ce corps si diablement masculin et qui avait réussi à m’émoustiller sans le moindre contact. Les autres autour de moi applaudirent la prestation, je les imitai machinalement, encore troublée par les émotions trop vives qui affluaient en moi.
Après quelques gestes techniques, notre gymnaste des rues sauta à terre avec une nonchalance en totale contradiction avec la force brute de tout à l’heure. Il s’essuya les mains sur le bas de son jogging sombre, provoquant l’apparition de traces de poudre blanche sur le vêtement.
Il se retourna dans notre direction. Ses yeux glissèrent sur l’assemblée jusqu’à ma petite personne. Paralysée par le charme sauvage qu’il dégageait en chair et en os, je retins mon souffle tandis qu’ils s’attardaient sur moi.
Est-ce que je rougis comme une gamine intimidée ?
Je regrettai soudain d’avoir le teint trop clair des poupées de porcelaine, malgré ma vie passée sous le soleil de Floride. Néanmoins, je ne baissai pas le regard, ce qui me permit de constater que le sien était aussi sombre qu’envoûtant, encore plus que je ne le pensais. À cet instant, j’eus nettement l’impression qu’un courant particulier circulait entre nous, du moins pendant une poignée de secondes. Je devais certainement me faire des films, car, comme s’il avait décrété que je n’étais finalement pas digne de son intérêt, il se détourna avec un sourire dédaigneux. Ça y est, c’était fini ! Il m’avait analysée et cataloguée en moins d’une minute. J’étais horriblement déçue. Du coin de l’œil, je le vis remettre son T-shirt en lui souhaitant de s’étrangler avec !
Dès lors, je décidai de reléguer ce type à un très lointain arrière-plan afin de me concentrer sur ses copains, plus agréables. Lexie se chargea des présentations, j’embrassai Garrick en premier. Avec sa carrure de footballeur, il était impressionnant, mais pas autant que le garçon de tout à l’heure.
Je me giflai mentalement ! J’ai dit que je l’oubliais !
Garrick était aussi moins grand, autour du mètre quatre-vingts. Combien mesurait l’autre ? Peut-être bien cinq centimètres de plus, voire davantage. Avec ses cheveux coupés très court et les joues rasées de frais, le chéri de Lexie avait un visage avenant. Je comprenais mieux son gros béguin maintenant que je découvrais le fameux Garrick.
— Alors c’est toi, Rebecca. La ballerine de Palm Beach venue s’encanailler à Rochester Hills, ajouta-t-il, taquin.
Je souris.
— Ça résume assez bien la situation, oui. Contente de pouvoir enfin te rencontrer. J’ai beaucoup entendu parler de toi.
Ce dernier déposa un baiser sonore sur les lèvres d’Alexa avant de me répondre :
— C’est pareil pour moi. Depuis que Lexie sait que tu dois venir, elle n’a pas arrêté de nous soû… euh, de parler de sa cousine de la côte Est.
— Maintenant que je suis là, elle vous soûlera moins, j’espère, lançai-je pour plaisanter.
Il comprit le message et éclata de rire.
Je fis également la connaissance de Matt, un beau blond aux yeux bleus, âgé de vingt-trois ans comme Garrick. Avec ses cheveux ondulés tombant sur sa nuque et son teint légèrement hâlé, il aurait eu davantage sa place sur une plage de Miami parmi les surfeurs qu’ici, dans une ville de la banlieue de Detroit. Je passai ensuite à Miles, visiblement le plus jeune de la bande. J’appris qu’il n’avait qu’un an de moins que moi, soit dix-huit ans, et que durant l’été il était employé dans le même garage que les garçons, dont le patron n’était autre que le père de Matt. Le reste de l’année, il étudierait à l’université d’Oakland, juste à côté.
Alors que j’étais en pleine conversation avec les amis de Lexie, mon regard revint malgré moi sur le type de tout à l’heure. Celui que j’avais promis de jeter aux oubliettes. Il était en train de rouler une cigarette, la hanche et le coude appuyés sur le muret de pierre. Avec ses courts cheveux d’un beau châtain foncé, mais légèrement plus longs sur le dessus, ses pommettes hautes, son nez droit et fin en total accord avec le reste de ses traits anguleux, il était magnifique. Il se dégageait également de lui le côté attrayant des mauvais garçons, de ceux contre qui les pères mettaient en garde ; une impression renforcée par son comportement insolent. Une fois qu’il eut fini, il se décolla du mur et pivota vers la fille à ses côtés, je la remarquai pour la première fois. Cette dernière tenait dans la main un briquet, qu’elle lui tendit pour allumer sa cigarette.
Il tira dessus, creusant ainsi les joues, et expira un nuage de fumée. Derrière la brume, mes yeux rencontrèrent les siens. Avec toute la volonté du monde, je ne parvins pas à déchiffrer leur langage. Confuse, je lui offris mon dos, aussi bien pour masquer mon malaise que pour chasser mon attirance malvenue.
Trop occupée à reluquer monsieur hautain et grincheux, j’avais complètement occulté ma conversation avec Matt et Miles. Le premier me fixait, semblant attendre une réponse à sa question dont je n’avais pas écouté un traître mot. Je bafouillai une excuse à la va-vite et lui demandai en désignant d’un geste du menton l’objet de mon émoi :
— Qui est-ce ?
Matt regarda par-dessus son épaule. Je le vis esquisser un sourire moqueur.
— C’est Aidann, et la rouquine avec lui, c’est ma frangine, Red. Elle danse avec les autres du groupe.
Aidann… Un bien joli prénom pour une tête de mufle ! songeai-je avec une pointe d’aigreur qui ne m’était pas coutumière.
L’esprit ailleurs, résolument tourné vers d’autres préoccupations, je sursautai quand Matt cria à la fille :
— Amanda, sale gamine ! Viens dire bonjour à la cousine de Lexie !
Gênée par le ton rustre de Matt, j’observai discrètement la réaction de sa sœur. Elle sauta de son perchoir pour nous rejoindre sans s’occuper de son compagnon fumant sa cigarette.
Amanda n’était pas grande. À dire vrai, elle ne devait pas dépasser le mètre soixante. En revanche, elle était très bien faite, avec ce qu’il fallait où il fallait. Sa petite taille, conjuguée à sa coupe de cheveux – un carré court effilé de couleur rouge –, lui donnait des allures de lutin des bois. Elle s’approcha, et je remarquai qu’elle était mignonne ; plus que ça, elle était belle ! Amanda et son frère avaient vraisemblablement hérité des mêmes yeux, ainsi que de ces adorables fossettes aux joues qui apparurent quand elle me gratifia d’un sourire en se présentant. Soulagée qu’elle ne me tienne pas pour responsable du comportement de son frère, je le lui rendis.
— Salut, je suis Amanda, alias Red ! Cool de te rencontrer enfin.
— Salut, Red, moi, c’est Bex. J’ai visionné les vidéos, j’aime beaucoup ce que vous faites avec ton groupe !
— Lexie m’a dit que tu étudieras à l’école de droit d’Ann Arbor à la fin de l’été ? m’interrogea-t-elle sans préambule.
— C’est… exact !
Ses yeux pétillèrent quand elle me lança :
— Cool ! On y sera ensemble dans ce cas.
Puis, adressant un vague regard à son frère, elle déclara en installant son casque sur ses oreilles :
— Bon, je dois me sauver ! Bex, je te verrai demain à l’entraînement, j’espère ? Bien envie d’admirer la ballerine en action.
Ne sachant pas précisément ce que leur avait raconté Alexa à mon sujet, je me contentai d’acquiescer en me jurant d’en toucher un mot à ma bavarde de cousine. Quand bien sûr elle daignerait séparer sa bouche de celle de Garrick.
Je discutais avec les garçons quand les amoureux finirent de s’inspecter mutuellement le fond de la gorge. Le dénommé Aidann, quant à lui, restait à bonne distance, certainement trop occupé à pianoter sur son portable pour nous faire l’honneur de sa présence.
Alexa m’attrapa le bras et suivit la direction de mon regard. Elle émit alors un ricanement et me chuchota :
— Tu as fait la connaissance du fascinant Aidann.
« Fascinant » ? J’aurais plutôt dit « gros connard », mais je m’abstins de lui faire remarquer la différence entre les deux.
— « Connaissance » est un bien grand mot. Il ne s’est pas approché à moins de vingt mètres de moi. Je n’ai donc malheureusement pas encore entendu le son de sa voix, raillai-je.
— Estime-toi heureuse, Bex. Ce mec-là, aussi beau soit-il, ne t’apporterait que des pleurs. Les filles, il les prend et les jette, rien de plus.
Je lançai un regard en coin à Lexie.
— Tu n’as pas l’air de l’apprécier !
— Au contraire, je l’aime bien, et c’est le meilleur ami de Garrick. Je suis juste contente d’être une copine plutôt que sa copine. Aidann tient plus du bad boy que du prince charmant, et on sait toutes les deux lequel a ta préférence. Alors c’est aussi bien comme ça s’il conserve ses distances avec toi. Garrick a dû le mettre en garde.
Ce dernier revint vers nous pour nous prévenir de son départ. Il me salua et embrassa Alexa avant de s’éloigner.
Sur le point d’emboîter le pas à ma cousine, je tournai la tête et surpris Aidann en train de nous observer derrière son éternel écran de fumée. Plus exactement, son regard impénétrable était verrouillé sur moi, il me fit frissonner. Sans rien faire, ce type exerçait une étrange emprise sur moi, et je n’étais pas certaine d’apprécier ça.
   
Après le dîner, Alexa et moi nous isolâmes dans notre chambre pour parler de nos vies, de nos passions, de garçons…
— Tu ne vois pas Garrick ce soir ? demandai-je.
Elle terminait de se déshabiller. Je roulai sur le dos et manquai de tomber du lit quand elle sauta sur le matelas à côté de moi.
— Les mecs avaient des projets pour ce soir et… disons que c’était trop tôt pour que je t’emmène avec moi.
Piquée par la curiosité, je me redressai sur un coude.
— Pourquoi ? Qu’est-ce qu’ils peuvent bien faire pour que tu affirmes que c’est « trop tôt » pour que je vienne avec vous ?
Alexa sourit sans me répondre. Je la bousculai gentiment pour la forcer à m’en dévoiler davantage.
— Tout ce que je peux te confier, c’est que c’est illégal et dangereux… mais aussi terriblement excitant !
Après ces maigres révélations, je ne pus rien tirer de plus de ma chère cousine pourtant très prolixe sur tous les autres sujets. Leo se joignit à nous pour regarder une série de super-héros en streaming. J’aurais été bien ennuyée qu’on me demande de raconter le résumé de l’épisode tant je l’avais visionné la tête ailleurs, ou plus précisément tournée vers le souvenir d’un mec beau comme un dieu, mais suintant l’interdit à plein nez.


1. Tous les chapitres débutent par une citation du Comte de Monte-Cristo d’Alexandre Dumas.
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